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CANDIDE OU L’OPTIMISME1, 
TRADUIT DE L’ALLEMAND 
DE MR. LE DOCTEUR RALPH2,
 AVEC LES ADDITIONS QU’ON A TROUVÉES DANS LA POCHE DU DOCTEUR, LORSQU’IL MOURUT A MINDEN3, L’AN DE GRACE 1759.




1 optimisme : employé pour la première fois en 1737 pour rendre compte de la Théodicée de Leibniz, ce terme appartient au langage philosophique jusqu’à la fin du XVIIIe siècle.
2 docteur Ralph : en inventant ce nom, l’auteur de Candide s’est peut-être souvenu d’un certain James Ralph, homme de lettres anglais qui avait publié plusieurs ouvrages alors que Voltaire séjournait à Londres.
3 Minden : ville de Westphalie où, pendant la guerre de Sept Ans, fut battue l’armée française (1er août 1759).

CHAPITRE PREMIER. 

COMMENT CANDIDE FUT ÉLEVÉ DANS UN BEAU CHATEAU, ET COMMENT IL FUT CHASSÉ D’ICELUI1. 

Il y avait en Vestphalie, dans le château de monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh2, un jeune garçon à qui la nature avait donné les mœurs les plus douces. Sa physionomie  annonçait son âme. Il avait le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple ; c’est, je crois, pour cette raison qu’on le nommait Candide. Les anciens domestiques de la maison soupçonnaient qu’il était fils de la sœur de monsieur le baron, et d’un bon et honnête gentilhomme du voisinage, que cette demoiselle ne voulut jamais épouser parce qu’il n’avait pu prouver que soixante et onze quartiers3, et que le reste de son arbre généalogique avait été perdu par l’injure du temps.
Monsieur le baron était un des plus puissants seigneurs de la Vestphalie, car son château avait une porte et des fenêtres4. Sa grande salle même était ornée d’une tapisserie. Tous les chiens de ses basses-cours composaient une meute dans le besoin5, ses palefreniers étaient ses piqueurs6, le vicaire du village était son grand aumônier. Ils l’appelaient tous Monseigneur, et ils riaient quand il faisait des contes7.
Madame la baronne, qui pesait environ trois cent cinquante livres, s’attirait par là une très grande considération, et faisait les honneurs de la maison avec une dignité qui la rendait encore plus respectable. Sa fille Cunégonde, âgée de dix-sept ans, était haute en couleur8, fraîche, grasse, appétissante. Le fils du baron paraissait en tout digne de son père. Le précepteur Pangloss était l’oracle de la maison, et le petit Candide écoutait ses leçons avec toute la bonne foi de son âge et de son caractère.
Pangloss enseignait la métaphysico-théologo-cosmolo-nigologie9. Il prouvait admirablement qu’il n’y a point d’effet sans cause, et que, dans ce meilleur des mondes possibles, le château de monseigneur le baron était le plus beau des châteaux, et madame la meilleure des baronnes possibles.
« Il est démontré, disait-il, que les choses ne peuvent être autrement : car tout étant fait pour une fin, tout est nécessairement pour la meilleure fin. Remarquez bien que les nez ont été faits pour porter des lunettes ; aussi avons-nous des lunettes. Les jambes sont visiblement instituées pour être chaussées, et nous avons des chausses10. Les pierres ont été formées pour être taillées et pour en faire des châteaux : aussi monseigneur a un très beau château : le plus grand baron de la province doit être le mieux logé ; et les cochons étant faits pour être mangés, nous mangeons du porc toute l’année, Par conséquent, ceux qui ont avancé que tout est bien11 ont dit une sottise : il fallait dire que tout est au mieux. »
Candide écoutait attentivement, et croyait innocemment : car il trouvait mademoiselle Cunégonde extrêmement belle, quoiqu’il ne prît jamais la hardiesse de le lui dire. Il concluait qu’après le bonheur d’être né baron de Thunder-ten-tronckh, le second degré de bonheur était d’être mademoiselle Cunégonde ; le troisième, de la voir tous les jours ; et le quatrième, d’entendre maître Pangloss, le plus grand philosophe de la province, et par conséquent de toute la terre.
Un jour, Cunégonde, en se promenant auprès du château, dans le petit bois qu’on appelait parc, vit entre des broussailles le docteur Pangloss qui donnait une leçon de physique expérimentale12 à la femme de chambre de sa mère, petite brune très jolie et très docile13. Comme mademoiselle Cunégonde avait beaucoup de disposition pour les sciences, elle observa, sans souffler, les expériences réitérées dont elle fut témoin ; elle vit clairement la raison suffisante14 du docteur, les effets et les causes, et s’en retourna tout agitée, toute pensive, toute remplie du désir d’être savante, songeant qu’elle pourrait bien être la raison suffisante du jeune Candide, qui pouvait aussi être la sienne.
Elle rencontra Candide en revenant au château, et rougit ; Candide rougit aussi ; elle lui dit bonjour d’une voix entrecoupée, et Candide lui parla sans savoir ce qu’il disait. Le lendemain, après le dîner, comme on sortait de table, Cunégonde et Candide se trouvèrent derrière un paravent ; Cunégonde laissa tomber son mouchoir, Candide le ramassa ; elle lui prit innocemment la main ; le jeune homme baisa innocemment la main de la jeune demoiselle avec une vivacité, une sensibilité, une grâce toute particulière ; leurs bouches se rencontrèrent, leurs yeux s’enflammèrent, leurs genoux tremblèrent, leurs mains s’égarèrent. Monsieur le baron de Thunder-ten-tronckh passa auprès du paravent, et, voyant cette cause et cet effet, chassa Candide du château à grands coups de pied dans le derrière ; Cunégonde s’évanouit : elle fut souffletée par madame la baronne dès qu’elle fut revenue à elle-même ; et tout fut consterné dans le plus beau et le plus agréable des châteaux possibles.


1 icelui : celui-ci. L’emploi de ce terme correspond sans aucun doute à un effet stylistique archaïsant car ce pronom démonstratif, condamné au XVIIe siècle par Vaugelas, par l’Académie et par les auteurs de dictionnaires (Richelet, Furetière), ne subsistait plus guère à l’époque de Voltaire que dans la langue de la procédure.
2 Thunder-ten-tronckh : nom fantaisiste inventé par Voltaire pour se moquer de la langue allemande dont il trouvait les sonorités trop dures et peu élégantes.
3 soixante et onze quartiers : soixante et onze degrés d’ascendance noble. Il s’agit évidemment d’une exagération burlesque.
4 Dès son premier voyage en Allemagne en 1740, Voltaire fut frappé par la pauvreté de la « détestable Westphalie » (Correspondance, lettre du 6 déc. 1740, t. II, p. 410). Dix ans plus tard, alors qu’il se rendait à Berlin, il éprouva la même impression et compara les maisons qu’il voyait à de « grandes huttes » et à des « cabanes enfumées » (ibid., 24 juil. 1750, t. III, p. 204). Ces remarques permettent peut-être de comprendre pourquoi dans une région ainsi décrite un château qui « avait une porte et des fenêtres » pouvait être considéré comme un signe de richesse et de puissance.
5 dans le besoin : en cas de besoin.
6 un piqueur : un valet de meute à cheval qui, dans la chasse à courre, poursuit la bête.
7 faire des contes : dire des choses sans fondement (Littré).
8 être haut en couleur : avoir le visage très coloré.
9 métaphysico-théologo-cosmolonigologie : science fantaisiste qui serait à la fois une recherche des causes de l’univers et des principes premiers de la connaissance (métaphysique), une étude des questions religieuses (théologie) et du cosmos. Inventé par Voltaire, le terme nigologie pourrait peut-être désigner la science des nigauds.
10 chausses : partie du vêtement masculin qui couvrait le corps depuis la ceinture jusqu’aux genoux (haut-de-chausses) ou jusqu’aux pieds (bas-de-chausses).
11 tout est bien : allusion probable au poète anglais Pope qui, en 1734, dans son Essai sur l’homme, écrivait : « Tout ce qui est, est bien ».
12 Employée dans un sens ironique, cette expression contient une allusion au titre d’un ouvrage publié en 1743-1748 et réédité à plusieurs reprises : Leçons de physique expérimentale de l’abbé Jean-Antoine Nollet.
13 docile : au sens classique, qui a de la disposition à se laisser instruire (Littré).
14 la raison suffisante : expression qui appartient à la philosophie de Leibniz et désigne le « principe en vertu duquel nous considérons qu’aucun fait ne saurait se trouver vrai ou existant, aucune énonciation véritable, sans qu’il y ait une raison suffisante pourquoi il en soit ainsi et non pas autrement » (La Monadologie (1714), § 32).

CHAPITRE SECOND. 

CE QUE DEVINT CANDIDE PARMI LES BULGARES. 

Candide, chassé du paradis terrestre1, marcha longtemps sans savoir où, pleurant, levant les yeux au ciel, les tournant souvent vers le plus beau des châteaux, qui renfermait la plus belle des baronnettes, il se coucha sans souper au milieu des champs entre deux sillons ; la neige tombait à gros flocons. Candide, tout transi, se traîna le lendemain vers la ville voisine, qui s’appelle Valdberghoff-trarbk-dikdorff2, n’ayant point d’argent, mourant de faim, et de lassitude. Il s’arrêta tristement à la porte d’un cabaret. Deux hommes habillés de bleu3 le remarquèrent : « Camarade, dit l’un, voilà un jeune homme très bien fait, et qui a la taille requise. » Ils s’avancèrent vers Candide, et le prièrent à dîner très civilement4 - « Messieurs, leur dit Candide avec une modestie charmante, vous me faites beaucoup d’honneur, mais je n’ai pas de quoi payer mon écot5. — Ah ! monsieur, lui dit un des bleus, les personnes de votre figure6 et de votre mérite ne payent jamais rien : n’avez-vous pas cinq pieds cinq pouces7 de haut ? — Oui, messieurs, c’est ma taille, dit-il en faisant la révérence. — Ah ! monsieur, mettez-vous à table ; non seulement nous vous défrayerons, mais nous ne souffrirons8 jamais qu’un homme comme vous manque d’argent ; les hommes ne sont faits que pour se secourir les uns les autres. — Vous avez raison, dit Candide ; c’est ce que monsieur Pangloss m’a toujours dit, et je vois bien que tout est au mieux. » On le prie d’accepter quelques écus9, il les prend et veut faire son billet10, on n’en veut point, on se met à table. « N’aimez-vous pas tendrement ?... — Oh ! oui, répond-il, j’aime tendrement mademoiselle Cunégonde. — Non, dit l’un de ces messieurs, nous vous demandons si vous n’aimez pas tendrement le roi des Bulgares11 ? - Point du tout, dit-il, car je ne l’ai jamais vu. — Comment ! c’est le plus charmant des rois, et il faut boire à sa santé. — Oh ! très volontiers, messieurs. » Et il boit. « C’en est assez, lui dit-on, vous voilà l’appui, le soutien, le défenseur, le héros des Bulgares ; votre fortune est faite, et votre gloire est assurée. « On lui met sur-le-champ les fers aux pieds, et on le mène au régiment. On le fait tourner à droite, à gauche, hausser la baguette12, remettre la baguette, coucher en joue13, tirer, doubler le pas, et on lui donne trente coups de bâton ; le lendemain, il fait l’exercice un peu moins mal, et il ne reçoit que vingt coups ; le surlendemain, on ne lui en donne que dix, et il est regardé par ses camarades comme un prodige.
Candide, tout stupéfait, ne démêlait14 pas encore trop bien comment il était un héros. Il s’avisa un beau jour de printemps de s’aller promener, marchant tout droit devant lui, croyant que c’était un privilège de l’espèce humaine, comme de l’espèce animale, de se servir de ses jambes à son plaisir15. Il n’eut pas fait deux lieues16que voilà quatre autres héros de six pieds qui l’atteignent, qui le lient, qui le mènent dans un cachot17. On lui demanda juridiquement ce qu’il aimait le mieux d’être fustigé18 trente-six fois par tout le régiment, ou de recevoir à la fois douze balles de plomb dans la cervelle. Il eut beau dire que les volontés sont libres, et qu’il ne voulait ni l’un ni l’autre, il fallut faire un choix : il se détermina, en vertu du don de Dieu qu’on nomme liberté, à passer trente-six fois par les baguettes19, il essuya deux promenades. Le régiment était composé de deux mille hommes. Cela lui composa quatre mille coups de baguettes, qui, depuis la nuque du cou jusqu’au cul, lui découvrirent les muscles et les nerfs. Comme on allait procéder à la troisième course, Candide, n’en pouvant plus, demanda en grâce qu’on voulût bien avoir la bonté de lui casser la tête : il obtint cette faveur ; on lui bande les yeux ; on le fait mettre à genoux. Le roi des Bulgares passe dans ce moment, s’informe du crime du patient20 et comme ce roi avait un grand génie, il comprit, par tout ce qu’il apprit de Candide, que c’était un jeune métaphysicien fort ignorant des choses de ce monde, et il lui accorda sa grâce avec une clémence qui sera louée dans tous les journaux et dans tous les siècles. Un brave chirurgien guérit Candide en trois semaines avec les émollients21 enseignés par Dioscoride22. Il avait déjà un peu de peau, et pouvait marcher, quand le roi des Bulgares livra bataille au roi des Abares23.


1 Parodiant la Genèse, Voltaire rapproche le sort de Candide chassé du château de Thunder-ten-tronckh de celui d’Adam qui, chassé du jardin d’Eden, connut aussitôt le froid et la faim.
2 Nom fantaisiste inventé par Voltaire à partir des mots allemands wald (forêt), berg (montagne), hof (cour), dick (épais), dorf (village).
3 habillés de bleu : couleur de l’uniforme des sergents qui recrutaient des soldats pour l’armée prussienne.
4 civilement : poliment.
5 écot : quote-part pour un repas.
6 la figure : l’apparence, la contenance, les manières.
7 Environ 1,80 m. Le pied était une ancienne mesure de longueur d’environ 33 cm. Le pouce valait la douzième partie du pied.
8 souffrir : permettre.
9 écu : ancienne monnaie d’argent valant ordinairement 3 livres.
10 billet : billet de reconnaissance de dette.
11 Au XVIIIe siècle, il n’existe pas de roi des Bulgares car l’État bulgare ne se constituera qu’à la fin du XIXe siècle en se libérant de la domination turque. L’expression utilisée par Voltaire est sans doute un moyen détourné pour évoquer le roi de Prusse Frédéric II.
12 la baguette : tige de fer qui servait à charger un fusil avant l’invention de la cartouche.
13 coucher en joue : se mettre en position pour tirer en appuyant le fusil contre la joue.
14 démêler : au sens classique, discerner.
15 à son plaisir : comme il lui plaît.
16 deux lieues : environ huit kilomètres.
17 Candide est jeté en prison car sa « promenade » était en fait une désertion.
18 fustigé : frappé à coups de bâton ou de fouet.
19 passer par les baguettes : ancienne punition militaire qui consistait à faire passer le condamné entre deux rangs de soldats qui le frappaient à coups de baguette.
20 patient : au sens classique, personne condamnée à mort et que l’on va exécuter (Littré).
21 émollient : produit qui calme la douleur.
22 Dioscoride : médecin grec du Ier siècle après Jésus-Christ. Rabelais le mentionne à plusieurs reprises dans Gargantua.
23 les Abares : peuplade d’origine mongole qui envahit et dévasta l’Europe orientale du VIe au IXe siècle. L’évocation de cette peuplade correspond sans doute à un procédé métaphorique — renforcé par la similitude phonétique — qui permet de présenter le conflit entre les Bulgares (les Prussiens) et les Abares (les Français ?) comme une guerre entre barbares.

CHAPITRE TROISIÈME. 

COMMENT CANDIDE SE SAUVA D’ENTRE LES BULGARES, ET CE QU’IL DEVINT. 
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